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PRIMES AUX LECTEURS DU " MONDE
ILLUSTRÉ"y

LE MONDE ILLUSTRÉ n'emploie pas de sollici-
teurs pour étendre sa circulation.

Il réserve à ses lecteurs mêmes l'escompte ou la
commission que d'autres journaux paient à des
Agents.

Tousi les m-)is, LE M.LNIDE ILLUSTRÉ flait la
distribution gratuite, parmi ses clients, du montant
qu'il a ainsi économisé.

Nous constituons par là, comme les zélateurs dua
M--)\DE ILLUSTRÉ~, tous nos lecteurs et afin qIle les
eft.)rLs individue ls ou de groupe ne soient pas f vus
très, chaque exemplaire est numéroté, en sorte
que la part de chance de chacun est absolument
saU %70grtrdée.

Nous avions d'abord eu l'idée de créer des prix
de concours à ceux qui nous feraient parvenir le
plus grand nombre d'abonnés ; mais nous avons
cowstité l'injustice de ce mode pour les villages ou
les centres trop peu nombreux, qui seraient toujours
dansla~minorité. Pour égaliser les chances, tous
sont mis sur le même pied de rivalité, et c'est le
sort qui d M~de entr'eux. Nous préférons la mu,.
tipliuité des agents divisant leur travail et leurs
résultats à'-- 'excellence d'un nombre limité de tra-
vailleurs.

A TEMPS PERDU

- oici des notes que je re-
trouve au fond ('un tiro)ir;

r la première parle (les pra-
- tiques pieuses, connues sious

- le nom d'Archicoi f réries,
très répandues en Canada.,
il y a trente ou quarante
ans.

- né Charles - Eléonore
Duf riche-Desgenettes,li à Alençon, France, eni
1778,0 prêt ruencx1805. curé de Notre-Daine, îles-
Victoir-esp z-à Paris, e-n 1832, fonldai en 1836, cette
célèb)re assýociation de prières, nommé d'ab)ordl
A rchiconfre'rie dit tîrèssainti et ienmaculé cirer de
.Aarie pour la converdion des péchieuris. Se-s ser-
nions, homélies, etc., forment qiuatre volumes mn-]i)_

qu'il ait été dépouillé de ce qu'il avait de plus pré-
cieux par les i surgés de la Commune. Les murs
de toutes les chapelles sont couverts de plaques (le
marbre portant des inscriptions en ex.-voto. Les
boiseries (u lu cer sont très remarquables. Carle
Vanloo peint pour cette église dlès épisodes de la
vie le saint Augustin et une alléoriedelprs
de la Rochelle. delprs

A(le-ux pas s'ouvre la place (les Victoires, rond(e
comme un sou, co)nstruite eni 168.5 sur les dessins
(le Jules Hardouin-'Mansard, aute -r des palais de

Vesîledu dôme (les Invalides, de la place Yeni-
dômie, etc. La statue dorée (le Louis XIV qui
oc1cupait le milieu lu cercle appelé place Dauphine,
fut abattue eni 1792 et remplacée par un obéliisque
où étaient inscrires les victoires dles armée,, répu-
blicaines dlela France, ce qui imnposa le nom ac-
tuel (leIl place des Victoires." Desaix a eun sa
statue en ce lieu. On l'enleva en 1811, mais Na-
po)léon avait dit Il"le tomnbeau (le ]Desaix aura
les Alpes pour piédestal ; " c'est là en eff.-t, à ]Ihos-
pice du mont Saint-Bernard, que sont déposés les
r'estes du brillant général. La statue de Louis
XIV, actuellement visible sur la place des Vic-
toires, est trop grandle pour l'espace qui l'entoure et,

chos amiqatele roi porte sa perruque insensée
tout en ayant les jambes nues et le haut du corps
recouv-er-t<'une tunique romaine ; le cheval que
monte ce souverain sans culotte se cab)re et repose
sur le lbout de sa queue. En plein beau quartier
de Paris, vous voyez cette dirôle (le machine, qui
est l'oeuvre de F ran çais -Joseph Bosio, s'il vous
plaît !C'est Loui8 XI;' triomphiant, d'après le ca-
taloguie de-soeuvres du grand sculpteur. Si jamnais
Hlébî'ît nous fabriquait un d'Iberville de ce genre,
il serait traité de gogsseu.

* ** Extrait d'un livre de méditations intitulé
L'Honneur commee il lejc<ut, par le Père Marchal:

si Nelson, jeune encore, étant débarqué au Ca-
nada, oubliait, dans une félicité coupalble, son vais-
seau et son avenir. Quelques hommes de son
équipage pet (lent patience, descendent à terre, ar-
rachent de farce leur capitaine aux bras qui le
retiennent captif, et s'écrient Il" Nelson, le vent
souffle et la gloire t'appelle " Le Père Marchal,
s'adressant à la France, ajoute Il"Jeunesse de ma
patrie ! il y a des bras qui sont des chaînes, des
baisers qui tuent le génie, des ivresses qui mènent
à l'opprobre ; sois grande, et ne méprise pas la
Voix qui te crie, comme autrefois les marins à
Nelson: la gloire t'appel-le !

En 1 '82, Nelson, âgé de vingt-quatre ans, com-
mandait la corvette Aibermnaie, de vingt-huit ca-
nons, se trouvait en rade de Québec. Il fit la
coninaissance de la belle M1iss Prentice, fille ou
nièce ('un hôtelier (le la côte (le la Montag-ne, et
se détermina à quitter la marine pour dem"eurer
avec elle, mais un jour les ofificiers de son bord
l'enlevèrent de force, au nez de la sirène terrestre
et rendirent à ce futur grand homme l'empire de
la mer.

Vers le même temps, Napoléon, "lqui n'était
encore que Bonaparte," se liait, à Valence, avec
mnademoiselle du Colombier, et traçait des plans de
commierce, dans tout le sérieux et la conviction
d'un homme qui voulait parvenir à quelque chose.
La mort de son père et les grondements de la ré-
volution française, le mirent sur une autre voie.

% * Le 3 juillet 1819, Mgr Plessis s'embarquait
à Q.îébec sur le brick George Sgines, de deux cents
quatre-vingt-cinq tonneaux, capitaine Brush hy,i
accompagné de _MM. P. Flavien Turgeon et Jacques
Lartigue, tous deux évêques, plus tard.

Mg Plessis avait emîprunté des religieuses de
l'hôpital général de Québec, un nègre nommé Fran
çois Cazeau alias John.

Ces jours-là, on voyait une comète au firma.

ner d'après la constitution anglaise, personne, on
peut le dire, n'avait fait une étude sérieuse de ce
sujet, mais il existait, dans le Bas-Canada, un
exemplaire de l'ouvrage de Delorme, un Suisse qui

avi ci àdsuet les chefs du parti canadien
se donnèrent la peine de copier à la plume ce
nouvel évangile. TIle-n résulta qu'ils furent
promptement renseignés sur la nature (le ce gpnre
d'ad minist ration, ce qui surprit assez le- parti an-
glais. En 1808-10 Le- Canèadient citait fréque-
ment Delorme, e-n réponse aux attaques du 1er-
cary.

*** Je lis dans Le Canadlien du 13 juin 1807':
" ly a une famille (dans la paroisse de Beauport

qui compte quatre-vingt-douze cousins et cousines
germains, dont cinq seulement sont morts depuis
quelques années. Ce nombreux cousinage pro-
vient deé douze souches dont sept garçons et cinq
filles.',

C'était comme cela il y a quatre- vingt-cinq ans,
et c'est encore de même.

* ** Qui de nous n'a entendu chanter Kathleeni
3[-mvourîteent et n'a éprouvé, une partie de-s émo-
tions que les Irlandais ressentent toujours à l'au -
dit ion de ces accents étranges et si profondément
poétiques ? Eh bien! l'auteur de cette musique
est mourant à Baltimore, dans Fhôpital des
pauvres. Son nom est Frédérie-Nicolas Crouch.
Il est îigé (le quatre-vingt-quatre ans. On cite
deux éditeurs qui ont fait fortune par la venta de
sa ballade, sans liýi verser un seul sou. C'est en
1835 qu'il la composa. Depuis, e-n mille et mille
circonstances, il î'a entendue résonner dans les rues,
les concerts, les maisons particulières, comme une
plainte ironique qui le poursuivait, lui le déshé-
rité, qui avait eu une attaque de génie, selon le
mot de Lamart ine, et qui en subissait le-s consé-
quence-s durant toute sa vie. Ma foi, la gloire,
tournée (le cett-e manière, ne vaut rien.

Rouget de l'Isle a vécu pauvre et est mort de
même. Robert Burns n'avauit jamais cinq sous
(ans sa poche. L'auteur (le Homne sweet hiome n'a
jamais eu de chez lui. Le poète qui fit la chianson
de la Cheemise creva de faim dlurant cinquante ans.

Ce n'est point comme e-n Canada! Ici nous n'é-
crivons pas de chefs-d'oeuvres, mais nous vivons bien
et nous mourons gras.

* ** Le général Sherbrooke, qui fut gouverneur
du Canada e-n 1816, était de l'école de ce-s terribles
soldats de la guerre d'Espagne et (le Portugal,
durs à eux-mêmes comme aux autres et coupant
court aux embêtements par des coups de sabre ou
une balle de pistolet. «M. Charles Walkem qui
datait à peu près de ce temps-là, m'a conté deux
anecdotes concernant Slierbrooke.

La première eut pour théâtre un bureau de la
citadelle de Québec. Ce jour-là un certain com-
missaire pourvoyeur de l'armée se présentait, arri-
vant d'Europe. En voyant sa carte le gouverneur
regarda l'homme de travers et lui dit:

-Aviez-vous un frère dans le service des fa-
rines, e-n Espagne

-Oui, mylord.
-Vous savez que je l'ai fait pendre?1
-Oui, mylord.
-C'est bien, vous pouvez commencer votre be-

sogne.
-Oui, mylord, répondit le pauvre diable, se

retirant à reculons et saluant tout bas.
Une autre fois, c'était e-n Espagne, vers 1809

Wellington tenait son bureau au second étage d'un
palais. Un capitaine espagnol était venu se
plaindre de la conduite de Sherbrooke à son égard
et venait de sortir-, lorsque Sherbrooke entra.

-Ah ! puisque vous voici, tâchez donc, mon
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